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CONVENTION  NATIONALE.  dut, 



PROJET  D’ADRESSE 


Sur  la  garde  que  la  Convention  nationale  se 
propose  d’établir • 


Législateurs, 


Nous  vous  apportons  les  inquiétudes  et  le  vœu  de  la 
majorité  des  sections  de  cette  ville,  et  bientôt  sans  doute 
celui  de  tous  les habi tans  de  l'Empire  , sur  une  question 
dont  l'objet  paroît  au  moins  inutile  , s'il  n est  dange- 
reux ; question  que  ceux-là  qui  méconnoifcsent  ou 
haïssent  la  liberté  , ont  pu  seuls  élever. 

Un  appareil  formidable , une  multitude  d'armes 
hérissoient  la  demeure  des  rois  : insensés  , ils  ont 
ignoré  que  l’amour  du  peuple  étoit  leur  garde  la  plus 
sûre  ; et  les  rois  ne  sont  plus. 
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Vous,  délégués  d’un  peuple  grand,  généreux,  devenu 
libre  par  sa  vertu,  quelle  aveugle  prétention  a pu  pro- 
poser au  milieu  de  vous  d imiter  les  tyrans  ! 

Vous,  les  mandataires  du  souverain  qui  vous  contem- 
ple ; son  œil  attentif,  ouvert  sur  vous,  espère  n’y  comp- 
ter que  des  amis. 

Entourés  de  la  confiance  des  Français,  vous  ne  vou- 
lez pas  qu  elle  vous  fuye:  sans  elle  les  malheurs  fondroient 
et  sur  vous  et  sur  nous  ; vous  disparoîtriez  comme  les 
rois. 

Cependant , que  de  tous,  les  points  de  la  France , ceux 
qui  l’habitent,  conduits  par  une  indissoluble  fraternité, 
viennent  s’unir  à nous:  nos  cœurs  les  attendent , nos 
bras  leur  sont  ouverts;  qu’ils  viennent:  nous  les  em- 
brasserons ; nos  armes  et  les  leurs  se  confondront. 

Mais  vous , Citoyens-législateurs , tandis  que  des  hor- 
des ennemies  d’esclaves  fuient  un  sol  qui  les  repousse  , 
quels  motifs  pourroient  vous  porter  à vous  entourer 
d’une  garde  quelconque  ? 

Les  citoyens  veillentpour  vous  défendre:  quepeuvent 
les  restes  d’une  malveillance  dont  les  sources  sont  taries? 
vos  dangers  sont-ils  plus  grands  que  lorsqu’une  perver- 
sité puissante  régnoit  sur  nous  ? . . . • Non. 

Nous  concluons , 

i °.  En  adoptant  le  concours  des  citoyens  de  tous  les 
départemens , à ce  que  dans  cette  grande  cité  qui  leur  ap- 
partient à tous , la  garde  leur  en  soit  confiée  en  commun 
avec  nous  ; 

2°.  Afin  de  serrer  constamment  ce  lien  de  fraternité 
entre  nous  et  les  autres  citoyens  de  l’Empire  , qu’il  soit 
renouvelé  à chaque  trimestre  ; 

3°,  Enfin,  que  l’Assemblée  des  législateurs  n’ait  d’au* 

^ \ v -v  ' 


3 

tre  garde  que  celle  dont  les  citoyens  de  toutes  les  con- 
trées delaFrance,  guidés  parleur  propre  intérêtetleur 
zèle  civique  , s’empresseront  de  l’environner, 

Restout. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


